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— Mîfui woarif (Que la lumière soit) !
Et des ténèbres naquit la lumière.
Dans la pénombre du donjon, un bruit de pas se mit à résonner.
Attendez… Pas les pas d’une seule personne, mais d’un groupe, à la démarche inégale et désordonnée. Six personnes, aux tenues et à l’équipement dépareillés, ce qui ne les empêchait pas d’avancer en formation disciplinée.
Des aventuriers.
— Dis donc, Sarah, tu ne voudrais pas lancer un sort plus efficace ? demanda le meneur, un guerrier en armure dont la silhouette se découpait dans l’éclairage verdâtre.
Frustré par la longueur de l’escalier de pierre qui s’étirait devant eux, interminable, il secoua la tête sous son lourd heaume surmonté d’un dragon.
— Milwa se dissipe trop vite, marmonna-t-il.
— Tu voudrais que je lance Lomilwa ? Voyons, Sezmar ! C’est hors de question, rétorqua une jeune femme svelte, vêtue d’une robe de prêtresse complétée d’une cuirasse.
Ses oreilles, qu’elle avait longues et fines comme des feuilles de bambou, frémirent tandis qu’elle lui jetait un regard hautain.
— Cela dit, je peux toujours lancer quelque chose de plus fort, du moment que tu ne comptes pas sur moi pour identifier les monstres à l’aide de Latumapic ou pour vous protéger avec Bamatu.
Sezmar fut tenté de protester, avant de se raviser.
L’un de leurs camarades étouffa un petit rire en voyant leur chef, qui d’ordinaire n’hésitait pas à mener l’assaut, ainsi mouché. Malgré sa stature menue qui aurait pu le faire passer pour un enfant sous son armure de cuir, le rictus suffisant qu’il affichait était sans conteste celui d’un homme d’âge mûr.
— Vous autres humains avez la vie dure, pas vrai ? se gaussa-t-il. Contrairement à nous, vous ne voyez pas dans le noir.
— Tu ferais mieux de tenir ta langue, Moradin, le morigéna son voisin barbu.
Bien que d’une taille comparable à celle de l’insolent, il était bâti comme un roc, avec une carrure deux fois plus large et une musculature développée. Coiffé d’un casque à cornes et armé d’un marteau de guerre, il s’exprimait d’une voix profonde et solennelle, assortie à son physique.
— Les ténèbres du donjon sont si épaisses que ni les nains ni même un rhéa tel que toi ne peuvent y voir clair.
— Oh, je le sais bien, grand prêtre Tuck !
— Quant à toi, Sarah, ajouta le grand prêtre, si tu dois sermonner tes pairs, fais-le avec plus de douceur.
— Oui, oui…
Jamais, en temps normal, une elfe n’aurait écouté si docilement un nain. Mais Sarah n’était encore que novice, alors que le grand prêtre Tuck avait déjà gagné le titre d’évêque. Ce n’était pas à lui qu’elle pourrait imposer ses vues, et, de toute façon, elle avait horreur des disputes.
Il y avait longtemps, déjà, que l’espérance de vie des races magiques telles que les elfes, les nains, ou les rhéas, par exemple, s’était raccourcie pour se rapprocher de celle des humains. En dépit de sa beauté exceptionnelle, Sarah n’était encore qu’une toute jeune femme, comme le prouvait son air juvénile.
— On est bientôt arrivés au niveau inférieur ? s’impatienta-t-elle. Mes jambes me font souffrir le martyre.
— À qui le dis-tu ! maugréa un mage tout aussi frêle qu’elle.
Lui non plus n’était pas épargné par cette descente interminable. Appuyé sur son bâton (ainsi rendu à sa fonction première), il épongea son front perlé de sueur dans un long soupir.
— Les profondeurs de ce donjon dépassent les limites de la compréhension humaine.
— C’est bien un donjon, n’est-ce pas ? murmura Sarah. Non pas une simple caverne, mais un ouvrage artificiel, façonné par la main de l’Homme…
— C’est proprement fascinant. Qui a bien pu le créer ? Quand, comment… et dans quel but ?
— C’est ce que nous allons tâcher de découvrir, répliqua sèchement Sezmar, qui n’en pouvait plus de ces jacasseries incessantes.
S’il laissait les mages spéculer entre eux, ils ne sortiraient pas d’ici avant d’avoir atteint un âge canonique.
— Hawkwind, as-tu trouvé trace d’un quelconque ennemi ? demanda-t-il.
— Négatif, lui répondit l’intéressé, dont la nature taciturne s’accordait à merveille avec son allure furtive.
Contre toute attente, pourtant, il pouvait se montrer facétieux et jovial, comme le savaient ses cinq camarades. Il reprit justement la parole, savourant l’instant tandis qu’il chuchotait au nom de tous :
— Mais que vois-je là ? Serait-ce enfin le prochain niveau ?
Sur les visages crispés des six aventuriers, Sezmar, Sarah, Moradin, le grand prêtre Tuck, Prospero et Hawkwind, on put soudain lire une exaltation à peine contenue. Ils s’apprêtaient à conquérir le donjon, au sens propre. Un nouveau niveau, que personne n’avait encore jamais visité, où personne n’avait encore jamais mis les pieds… Dangers et menaces les y attendaient, tapis dans l’ombre, bien sûr. L’un d’eux pourrait même y laisser la vie.
Bah, qu’est-ce que ça peut faire ?! s’était exclamé Sezmar lorsqu’ils avaient décidé de déverrouiller l’accès à ce gigantesque escalier.
Chaque niveau du donjon se cachait derrière une porte massive, hermétiquement fermée… jusqu’à présent, du moins. Le but était-il de maintenir les intrus à distance, ou d’y enfermer ce qui se trouvait à l’intérieur ? Quiconque souhaitait progresser au niveau suivant devrait desceller cette porte, ornée d’un nombre incalculable de sorts gravés dans une langue inconnue.
En ce jour, à cet instant, c’étaient Sezmar et ses compagnons qui avaient découvert cette entrée et qui allaient l’ouvrir. Aucun aventurier digne de ce nom ne craignait de plonger dans l’inconnu ! Qui savait quels trésors les attendaient derrière cette porte ? En étant les premiers à franchir ce palier, ils deviendraient, à n’en pas douter, les idoles de toute la ville. Et puis, la moindre information concernant les niveaux inexplorés pouvait se monnayer à prix d’or. Alors, il n’y avait vraiment aucune raison de s’arrêter en si bon chemin.
Clonk ! Sezmar se figea en entendant sa propre botte d’acier heurter le sol dallé de pierre.
— De quoi as-tu peur ? s’enquit Sarah d’une voix taquine.
— La ferme ! rétorqua-t-il tandis que Moradin éclatait d’un rire incontrôlable.
Sezmar laissa échapper un soupir sous son heaume. Quoi qu’on en dise, ils avançaient en terre inconnue. Il s’agissait de rester sur ses gardes.
— Bon, allons-y…
À ces mots, il esquissa un premier pas décidé dans l’inconnu…
— …
— Sezmar ? Que se passe-t-il ?
Il s’était figé, comme pétrifié. Inquiète, Sarah tenta de scruter tant bien que mal son expression par les fentes de son heaume, mais ne fut pas plus renseignée, d’autant que son camarade restait silencieux.
S’agissait-il d’un piège, ou d’une attaque lancée par quelque monstre non identifié ? Si leur meneur était paralysé, le moment semblait bien choisi pour utiliser Dialco, ce sort d’agilité qu’elle gardait en réserve.
— Dariarif…
Alors même qu’elle articulait déjà sans s’en rendre compte les premières syllabes de l’incantation, Sezmar laissa échapper un murmure qui la fit sursauter.
— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda prudemment Moradin.
Hawkwind, lui, adoptait déjà une posture défensive. À ce stade, les aventuriers étaient prêts à affronter toute menace, même inconnue.
— Nous sommes bien les premiers à atteindre ce niveau, n’est-ce pas ? demanda Sezmar.
— Qu’est-ce que tu racontes ? Bien sûr que oui ! lui assura le grand prêtre Tuck de sa voix la plus encourageante. La grande porte était encore intacte, rappelle-toi. Tu es le mieux placé pour le savoir, d’ailleurs, puisque c’est toi qui l’as ouverte.
Sans lui prêter attention, Sezmar se tourna vers leur mage.
— Prospero… Es-tu sûr que la porte était bien scellée ?
Le bâton brandi, prêt à lancer des sorts, l’intéressé opina du chef.
— Il me semble, oui.
— Enfin, Sezmar…, s’impatienta Sarah. Qu’est-ce qui ne va pas ? Ne me dis pas que tu as vraiment peur ?
— Mais alors…
Ignorant les taquineries de la prêtresse – qui n’étaient en fait qu’une tentative maladroite de dissimuler sa propre nervosité –, Sezmar pointa le menton devant lui. L’elfe suivit son regard en direction d’un faible rayon de lumière magique.
Les épaules secouées par un rire nerveux, Sezmar formula enfin la question qui le taraudait :
— C’est qui, ce macchabée ?
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Woush. Une odeur de cendres emplit l’air. Les murmures se firent psalmodie, laquelle se fit incantation, puis invocation.
Priez.
Ce mot n’était pas destiné aux vivants. Il s’adressait à celui qui avait existé en ce monde et qui n’était pas encore perdu. Mais au nom de quoi devait-il prier ?
Ses espoirs. Ses rêves. Ses regrets. Sa haine. Son devoir. Ses obligations. Ses obsessions. Ses désirs.
Pourquoi naissons-nous ? Pourquoi mourons-nous ? Autant de questions qui échappent à la pensée humaine. Cela étant, même les défunts ne peuvent les appréhender. Comment le seul fait de mourir pourrait-il permettre de saisir ce qu’une vie entière ne suffisait pas à comprendre ?
Malgré tout, une réponse se dessinait dans le silence. Un cri muet. Une supplique non formulée. Un hurlement, arraché à une âme exténuée.
Certains n’étaient même plus capables de le pousser, cependant. Leur voix ne formait aucun son. Leurs mots ne prenaient pas forme. Ils n’avaient plus la force de crier. Fallait-il y voir de la résignation, de l’acceptation ? Ou étaient-ils simplement épuisés ?
Quoi qu’il en soit, le jeune aventurier qui avait déjà rendu son dernier souffle venait d’être réduit en cendres.
— Ce n’est pas possible… Rodan ! s’écrièrent ses camarades, debout devant l’autel où avaient été pulvérisés les restes de sa dépouille, encore fumants.
Cette scène, qui aurait dû détonner dans l’enceinte sacrée d’un temple enveloppé de silence, était courante, hélas. Du moins s’agissait-il d’un spectacle tristement familier pour Iarumas, qui se tenait adossé au mur, les bras croisés et les yeux rivés sur les aventuriers en deuil. Combien de fois avait-il assisté à pareil dénouement ? Trop souvent pour s’en souvenir. Voilà pourquoi il avança vers eux sans afficher la moindre émotion, ses bottes résonnant sur les dalles de pierre. Un long fourreau couvert de laque et semblable à un bout de bois cliquetait sous son manteau.
Son Bâton Noir.
C’est ce bruit, plutôt que la présence même de l’homme, qui attira l’attention des aventuriers.
— Quel dommage…, soupira Iarumas.
Il le pensait sincèrement : ce pauvre Rodan avait manqué de chance, et sa perte était un vrai gâchis. Quatre paires d’yeux se posèrent sur lui pour le foudroyer du regard. L’animosité dont ils faisaient preuve le poussa à ajouter, comme à la réflexion :
— Pour l’un comme pour l’autre.
Traditionnellement, chaque groupe comptait six membres – d’après son expérience, en tout cas. Il n’aurait su dire ce qu’il en était ailleurs, mais dans cette ville, il en allait ainsi. Pourtant, les aventuriers présents dans ce sanctuaire (Iarumas mis à part) étaient au nombre de quatre.
Échouer à ressusciter deux camarades… C’était le comble de l’infortune, ni plus ni moins.
— Bien, en ce qui concerne le paiement, poursuivit Iarumas, je prendrai la moitié de l’équipement et de l’or récupérés sur ces deux malheureux.
— Tu crois vraiment que c’est le moment de parler d’argent ?!
Pour Iarumas, il s’agissait d’une simple question pratique, mais l’un de ses interlocuteurs ne semblait pas de cet avis. L’homme, un guerrier particulièrement costaud, l’empoigna violemment par le col pour le soulever.
Aussi mince fût Iarumas, le geste n’était pas suffisant pour lui faire mal. L’homme en noir n’appréciait guère d’avoir la respiration coupée, cependant.
— Inutile de faire tant d’histoires, dit-il d’un ton traînant. Ils ont été réduits en cendres, voilà tout.
Leurs âmes, elles, n’étaient pas perdues, toutefois. Simple constat ; il ne disait pas ça pour consoler les survivants.
— Ordure !
Visiblement, la remarque était tombée dans l’oreille d’un sourd. Le guerrier brandit le poing. Iarumas suivit des yeux sa trajectoire et inclina légèrement la tête, prêt à esquiver, quand…
— Arrêtez !
Une voix sévère résonna dans le sanctuaire, stoppant net le coup qui allait être porté. Aucune magie n’était à l’œuvre ; le mot débordait simplement d’autorité. Celle qui l’avait prononcé était une demoiselle dont l’habit, quoique sobre, ne pouvait dissimuler la beauté. Deux longues oreilles effilées pointaient entre les mèches d’argent qui débordaient de son voile religieux.
Aine – ou plutôt sœur Ainikki – était une elfe.
La jeune femme, qui servait le dieu vénéré dans ce temple, se tourna vers les aventuriers.
— La mort n’est-elle pas la preuve d’une vie bien vécue, récompensée par l’ascension dans la cité divine ?
Elle ne fait que jeter de l’huile sur le feu, songea Iarumas en voyant le visage déjà cramoisi du guerrier virer au bleu.
— Alors quoi ? Ils ont mérité de mourir, c’est ça ?!
— Mener une bonne vie, mourir d’une belle mort. N’est-ce pas là l’ordre des choses ? Personne ne peut rien y changer.
— Ils ont été réduits en cendres… Non, vous les avez réduits en cendres ! Vous avez échoué à les ressusciter !
— Ce n’était pas un échec ! protesta Aine d’un air outré.
Mais le guerrier ne l’entendait de cette oreille. Il s’élança donc vers la frêle prêtresse et découvrit les dents d’un air menaçant.
— Dans ce cas, pourquoi sont-ils…
— Ils ont mené une vie admirable et n’ont plus besoin de revenir parmi nous, ainsi en a décidé le Tout-Puissant !
C’était une bonne chose. Même confrontée à cet homme terrifiant, Aine n’en démordait pas. Elle y croyait même de tout son cœur. Son sourire doux et fier, dénué de la moindre trace de malice, fit hésiter un instant les aventuriers, pourtant habitués à explorer le donjon.
La bonne sœur y vit l’occasion de se lancer dans un prêche.
— Bien sûr, il est permis de retarder le trépas, s’il y a intérêt à prolonger leur vie…, ajouta-t-elle, les yeux plissés. Si vous souhaitez ressusciter vos deux camarades, nous allons devoir démontrer à Dieu qu’ils sont capables d’accomplir des choses encore plus grandes. Autrement, Il ne sera pas convaincu.
Pour le formuler différemment, ils allaient devoir faire un don plus important. Ainsi, Dieu pourrait constater que les deux aventuriers défunts seraient d’une plus grande utilité s’ils demeuraient en vie. Cette augmentation du prix de leur résurrection était la preuve même que le Tout-Puissant reconnaissait leur valeur. Pourquoi leurs camarades ne pouvaient-ils s’en réjouir ? Non, vraiment, leur attitude était incompréhensible…
— Assez avec vos sermons ! cracha le guerrier, avant de quitter le temple d’un pas rageur.
La porte se referma derrière lui avec fracas.
— Eh bien ! laissa échapper Aine, les sourcils haussés, sous le regard absent de Iarumas.
Même si le guerrier s’en était pris à la religieuse, il ne serait pas intervenu. Il n’en aurait pas eu besoin, d’ailleurs. Il n’en était pas moins content de voir que l’incident était clos. Lui-même avait d’autres chats à fouetter.
— Désolé, Iarumas.
L’intéressé se tourna vers le nain qui venait de l’interpeller – un guerrier, lui aussi, membre du même groupe que celui qui avait causé l’esclandre. Iarumas le croisait parfois à la taverne, même s’ils n’avaient jamais vraiment pris le temps de discuter. Il ne se rappelait plus son nom, néanmoins. Tout juste savait-il que leur camarade mort au combat s’appelait Rodan – et encore, c’était uniquement parce que leur meneur avait hurlé son nom. Dans ce milieu, les seuls détails importants à retenir étaient ceux-ci : le niveau, la classe, et, dans le cas des mages, les sorts qu’ils maîtrisaient.
Iarumas resta silencieux un moment, ne sachant pas trop comment s’adresser à ce nain. Celui-ci en profita pour ajouter :
— Nous venons de perdre deux de nos camarades. Alors, il ne faut pas lui en vouloir… il n’a pas les idées très claires.
— Pas de problème. Je ne le prends pas mal.
C’était la vérité nue : rien de tout cela n’affectait Iarumas.
Le combattant de première ligne avait survécu, tandis que le mage Rodan et un autre membre du groupe – leur prêtre ? – avaient succombé. Victimes d’une embuscade, peut-être. La formation n’avait pas tenu et l’arrière-garde avait été balayée. Paniqués, les rescapés avaient pris la fuite, abandonnant les corps sur place, avant de charger Iarumas de les récupérer. Et voilà que la résurrection avait échoué. Entre le deuil de leurs hommes et la perte financière, le groupe allait avoir du mal à s’en remettre. Sa progression promettait d’être considérablement ralentie.
— Je comprends qu’il perde son calme, mais… l’exploration est au point mort pour tout le monde, en ce moment.
Inutile pour eux de se presser. Ce n’était pas à cause de ça qu’ils allaient prendre du retard.
Le nain resta mutique devant cette tentative de réconfort. Iarumas se hasarda donc à ajouter :
— Au fait… en ce qui concerne ma rémunération, comment procède-t-on ? (Détail important, mais pas absolument vital, se rappela-t-il.) Si vous ne pouvez pas me payer maintenant, cela veut simplement dire que la prochaine fois, je ne rapporterai pas vos corps à la surface. C’est tout.
— Voilà qui serait ennuyeux, admit le nain avec une grimace, avant de sortir un sac rempli de pièces d’or. Si tu nous trouves là-dedans, ramène-nous, tu veux ?
— Entendu. Je n’y manquerai pas.
Iarumas s’empara de la bourse sans hésiter et la rangea à l’intérieur de son manteau. Le poids des espèces sonnantes et trébuchantes avait quelque chose de rassurant. Après tout, elles lui seraient bien utiles.
— À la prochaine ! dit le nain.
— C’est ça, acquiesça Iarumas. Et dis à ton compagnon de ne pas se laisser décourager.
Le guerrier s’éloigna avec ses camarades sans un mot de plus. Leurs pas résonnèrent sur le seuil du temple, puis la porte se referma derrière eux, bien plus calmement cette fois.
Iarumas se retrouva seul avec sœur Ainikki dans le sanctuaire, où flottaient encore des effluves de cendres.
— Pourquoi s’est-il mis dans un état pareil ? demanda la sœur, la mine abattue.
— Parce que la résurrection a échoué.
— Ce n’était pas un échec ! répéta Aine en se retournant vers Iarumas d’un geste si vif que sa chevelure dansa autour d’elle. C’est une erreur de le voir ainsi. Dieu a considéré que ces aventuriers avaient si bien vécu qu’ils pouvaient s’arrêter là, c’est tout !
Lorsqu’elle boudait ainsi, la prêtresse semblait exceptionnellement immature pour une elfe. Quoique… de ce qu’en savait Iarumas, l’espérance de vie des elfes et même des nains n’était guère plus longue que celle des humains, ces derniers temps. À mesure que la magie s’était dissipée à travers le monde, les autres races avaient perdu leurs spécificités. Seules quelques caractéristiques les différenciaient encore – leur rapidité, leur beauté ou leur résistance, supérieures à la moyenne. Autant de détails triviaux, dont Iarumas faisait peu de cas… et qui ne faisaient guère la différence dans les profondeurs du labyrinthe qu’était le donjon.
— Mais il y a plus important ! reprit Aine, dont la voix cristalline montait à présent dans les aigus. Vous n’avez pas encore montré votre véritable valeur à Dieu, sire Iarumas. Ne croyez pas que je l’aie oublié !
— Je suis reconnaissant d’avoir pu être ressuscité, dit-il d’un air détaché, quoique sincère. Mais je ne pense pas devoir en porter la responsabilité pour autant.
— Si vous pouvez encore débiter de telles impertinences, c’est aussi parce que Dieu a décidé que votre vie n’était pas encore arrivée à son terme, répliqua Aine, les mains sur les hanches et le torse bombé dans une attitude de défi. Vous devez donc vous montrer capable de mener une existence meilleure !
— Autrement dit, je dois continuer de rapporter les corps, c’est ça ?
Non que ça le dérangeât particulièrement. Transporter les restes d’aventuriers inconnus vers la surface faisait partie de son quotidien. Récupérer leur argent et leur équipement allait de soi. Après tout, eux-mêmes n’en auraient plus besoin à moins d’être ramenés à la vie.
Parfois, comme c’était le cas aujourd’hui, d’autres aventuriers l’engageaient pour évacuer les corps de leurs camarades contre rémunération. Là non plus, il n’avait rien contre, pas plus qu’il ne rechignait à verser la dîme nécessaire à leur résurrection.
Néanmoins…
— Je suis un aventurier, pas un sauveteur, déclara Iarumas comme pour s’en convaincre lui-même.
Il inspira nonchalamment avant de réciter son refrain habituel :
— Est-ce qu’on vous a ramené quelqu’un susceptible de m’avoir connu ?
— Hélas, non, lui répondit sœur Ainikki, comme toujours. Pour être honnête, je pense qu’il vaut mieux ne pas trop espérer…
— Je n’ai pas d’autre choix que de continuer à le faire tant que je n’aurai pas retrouvé mes camarades. Autrement, je ne pourrai jamais tourner la page.
Sur ces mots, Iarumas se dirigea à son tour vers l’entrée du temple.
Il entendit Aine murmurer derrière lui – une prière pour sa protection, sans doute. Il quitta les lieux, le cœur empli de gratitude. Quel bruit la porte avait-elle fait, cette fois ? La question lui traversa l’esprit, mais il avait d’autres sujets de préoccupation.
Dehors, l’homme en noir fut assailli par la lumière aveuglante du soleil qui brillait haut dans le ciel bleu. Il plissa les paupières, irrité par la douleur qui transperçait ses yeux accoutumés aux ténèbres, et se mit en marche.
Il se trouvait dans une rue étroite, encaissée au cœur de la ville et sur le pavé de laquelle se bousculait tout le désordre du monde. À cet égard, elle n’avait rien d’exceptionnel : cette cité fortifiée semblait déterminée à remplir son enceinte de tout ce que le monde avait à offrir. Quoi de plus naturel, en même temps ? On y avait rassemblé tout ce que l’on pouvait comme pour mieux dissimuler quelque chose de terrifiant.
À une exception près, et notable : ce trou béant qui s’était ouvert en bordure de la ville.
— Voyez-vous ça !
— Iarumas ?
— Iarumas au Bâton Noir…
— Le pilleur de cadavres !
— Sale vermine…
— Il paraît qu’il a été ressuscité par erreur !
— Quelle veine de cocu !
— Je me demande s’il est vraiment aussi amnésique qu’il le prétend.
Sur le passage de Iarumas, les murmures allaient bon train. Toutefois, il ne s’en formalisait pas. Lorsqu’il s’enfonçait dans les entrailles du donjon, rien de tout ça n’avait d’importance.
La brise porta à ses narines un parfum de cendres, lui arrachant un sourire. Une odeur plaisante et familière, comme celle de la rue après la pluie.
[image: ]Dans les temps anciens – si anciens qu’on n’aurait su dire combien de siècles s’étaient écoulés depuis –, on avait fini par l’oublier.
Puis, un jour, alors que plus personne ne connaissait son existence, il était soudain réapparu.
Le « donjon », comme on le surnommait.
Un trou béant et magique qui s’était ouvert dans le sol, débordant littéralement d’énergie. Ce labyrinthe, qui semblait plonger à l’infini dans les entrailles de la terre, regorgeait de monstres et de trésors.
C’est tout naturellement que les plus valeureux – héros, saintes vierges, sages et guerriers de renom – s’étaient succédé dans ses profondeurs pour relever le défi. Nombre des êtres les plus maléfiques qui erraient en ce monde avaient également tenté d’en prendre le contrôle.
Tous, sans exception, avaient fini engloutis et anéantis.
Qu’ils fussent descendants d’un héros de légende, grand sage ayant consacré sa vie à la maîtrise de la magie, ou jeune villageois intrépide…
À l’intérieur de ce labyrinthe, tous redevenaient égaux : les plus faibles parmi les faibles.
Nul ne connaissait la nature véritable de cet endroit.
On ne savait que deux choses. Peut-être même une seule.
Le donjon renfermait un pouvoir inimaginable et des trésors à foison.
Il abritait une foule de monstres assoiffés de sang qui dévoraient les hommes et était hérissé de pièges mortels.
En d’autres termes, ce dédale était un monde complètement différent, qui échappait à la compréhension humaine. Il était on ne peut plus dangereux, et il convenait de rester à distance. Néanmoins, les richesses qu’il dissimulait continuaient d’exercer une attraction irrésistible sur toutes sortes de gens, de bien des façons. La liste était longue de ceux qui venaient y chercher gloire, fortune et faits d’armes.
À force d’y affronter la mort, de surmonter le danger et de s’emparer de butins, certains avaient fini par s’y adapter… tant et si bien qu’on leur donnait à présent le nom d’« aventuriers ».
[image: ]Iarumas se trouvait maintenant au premier sous-sol de ce vieux labyrinthe. Jadis oublié de tous, l’endroit était à présent fréquenté par de nombreux aventuriers, et lui-même ne détestait pas s’y rendre.
Il n’avait aucun problème à y descendre seul, non plus, même si la coutume était plutôt de l’explorer par groupes de six.
— Bien…
Il contempla le lieu où il se trouvait, avec ses pierres assemblées de façon si ordonnée qu’elle en semblait tout sauf naturelle. L’ouvrage de maçonnerie s’étirait à l’infini, sans la moindre variation – du moins, d’après ce qu’il avait entendu dire. Car tout ce que voyait Iarumas, c’était un fond noir sur lequel se dessinaient d’interminables lignes blanches : la grille selon laquelle était bâti ce dédale.
Sur quelle distance se déployait chaque segment, ça, il n’en avait pas la moindre idée. Personne ne le savait. D’aucuns prétendaient que cela représentait quelques pas seulement ; d’autres, un pâté de maisons, et d’autres encore une ville entière.
Dans le donjon, on ne pouvait plus se fier à ses sens, y compris sa perception du temps ou des distances. Voilà pourquoi Iarumas en était venu à considérer chaque section comme un carré sur une carte, ni plus ni moins.
Ces lieux lui étaient familiers ; il savait exactement où aller, et comment. Ce qui ne l’empêcha pas de sortir de son manteau une liasse de papiers quadrillés pour la feuilleter, comme à son habitude.
— Alors… Jusqu’à quel niveau descendre, aujourd’hui ?
Bien sûr, s’aventurer en solo dans les entrailles du donjon était pure folie. Enfin… si le but était de le conquérir.
Avançant avec précaution, Iarumas arriva devant une porte qu’un autre avait déjà ouverte, probablement d’un violent coup de pied. Toujours sur ses gardes, il pénétra dans une salle où flottait encore une odeur résiduelle de sang. Il y trouva bien des cadavres – mais pas ceux d’aventuriers. Des restes de monstres, taillés en pièces.
— Des orcs ?
D’apparence humanoïde, ces corps appartenaient à des créatures affreuses dotées d’un visage porcin. Ils gisaient çà et là, dispersés autour d’un coffre ouvert. Leurs blessures, qui ne semblaient, pour la plupart, pas fatales, suggéraient un combat qui s’était éternisé.
— Des novices, donc, déduisit Iarumas d’un simple coup d’œil, avant d’enjamber les dépouilles comme si de rien n’était.
Les orcs comptaient parmi les créatures les plus faibles du donjon et se situaient tout en bas ou presque de la chaîne alimentaire – le rang inférieur étant, bien entendu, occupé par les hommes. Aux yeux de ces derniers, les orcs représentaient donc une menace terrifiante ; aucun groupe incapable de les vaincre n’était digne d’explorer le donjon.
Celui qui était passé par ici n’avait, semble-t-il, perdu aucun de ses membres. Du moins, ceux-ci n’avaient pas pris la fuite en abandonnant les corps de leurs camarades. Ils avaient encore une chance de s’en tirer.
— Tiens ?
Iarumas s’accroupit pour inspecter de plus près le cadavre d’un orc qu’il s’apprêtait à enjamber.
La blessure fatale…
Nette. Précise. Comparée aux autres plaies, c’était, à n’en pas douter, l’œuvre d’un épéiste talentueux.
Bah ! Est-ce si inhabituel que ça ?
Quoi de plus normal, après tout, qu’un combattant aguerri qui conduisait un groupe de novices à travers le donjon ? Après avoir passé un moment à examiner la coupure, Iarumas se releva, satisfait d’avoir au moins éclairci un mystère, et repartit d’un pas lent. Pas une porte fermée, bien sûr. Il suivit les empreintes laissées par le groupe jusqu’à une salle dont l’entrée avait, une fois de plus, été manifestement enfoncée d’un coup de botte.
Des salles reliées par des couloirs, gardées par des monstres et remplies de butin. Et qui se déployaient a priori à l’infini, quoiqu’avec des limites bien précises.
Aussi paradoxal qu’eût pu paraître le constat, il n’en était pas moins juste. Le donjon avait un début et une fin ; monstres et trésors ne s’y régénéraient pas de façon perpétuelle. Une fois les créatures tuées et les richesses pillées, elles ne réapparaissaient pas avant un certain temps.
Autre loi du donjon : chaque salle n’abritait qu’un seul groupe de monstres. En d’autres termes, il suffisait de suivre le chemin dégagé par quelqu’un d’autre pour rester en sécurité.
« En sécurité », hein ?
Iarumas esquissa un sourire à cette idée. Sans doute aurait-il été plus juste de parler d’une sécurité « toute relative ». Certains monstres se déplaçaient. Il y avait aussi les pièges. Mais surtout, en suivant les pas d’un autre, on renonçait à la possibilité d’amasser des trésors ou d’accomplir des faits d’armes.
C’était le prix à payer pour ce semblant de confort… Aussi précieux que cela pût être dans ce labyrinthe, ça n’en était pas moins absurde.
Alors qu’il arpentait les ténèbres, Iarumas, lui, ne recherchait qu’une chose : les cadavres d’aventuriers.
Il continua son chemin un moment avant de s’arrêter à quelques pas d’une intersection et de retenir son souffle. Le dos plaqué contre la paroi du couloir, il s’accroupit et se rapprocha petit à petit.
Il avait entendu du bruit. Des pas. Des claquements métalliques. Ils étaient nombreux. Et ils se rapprochaient.
— GORRROOOG…
— GRRR…
Des créatures pointèrent le bout de leur museau humide au coin du corridor. Ces mâchoires d’allure canines… Des kobolds en armure. Au nombre de trois, ils patrouillaient tout en grommelant des paroles indistinctes.
Ils viennent par ici ? Sous son manteau, Iarumas agrippa son arme tout en sondant les ténèbres du regard. Dans sa tête, il visualisa la carte des lieux pour trouver une salle proche où se réfugier et déterminer l’itinéraire à suivre. Et si le combat s’avérait inévitable, où valait-il mieux se poster pour avoir l’avantage ?
Le temps qu’il considérât tous ces éléments, les pas des kobolds s’étaient évanouis. Il poussa un soupir, soulagé.
Je suppose que le moment est venu…
Simple intuition, fondée sur son instinct et son expérience. Lorsqu’on rencontrait un monstre en vadrouille, c’était généralement le signe qu’il se passait quelque chose dans le dédale.
Iarumas sortit un objet de sa poche – une vieille pièce d’or attachée à un fil – et le jeta dans le passage. La pièce ricocha sur le sol avant de rouler, puis de retomber. Pas de réaction. Il tira sur le fil pour la récupérer et avança d’un segment.
Il appelait cet outil sa « pièce furtive ». Monstres, pièges – dalles escamotables et fosses – et autres objets abandonnés par les aventuriers… Autant de choses que cette pièce lui permettait de détecter. Les créatures s’empressaient de la ramasser ; quant aux pièges, elle pouvait les déclencher à sa place. Et puis, c’était à la fois plus simple et plus pratique que d’agiter un bâton dans tous les sens.
Cette pièce qui rebondissait sur le sol était sa seule compagne dans son exploration.
Avec elle, au moins, il n’était plus tout seul.
[image: ]Pas de corps…
Iarumas claqua la langue. Le bruit résonna légèrement dans le donjon. Ce n’était pas tant l’absence de cadavres qui l’agaçait, que l’obsession qu’il nourrissait à leur égard.
Il avait traversé plusieurs salles plongées dans les ténèbres, suivant inlassablement la piste laissée par les aventuriers passés avant lui.
Et il avait fait chou blanc.
Car qui disait absence de dépouille disait absence de butin. Tout ce qu’il avait trouvé, c’étaient des restes de monstres.
— Kafaref nuun darui (Traque les esprits des défunts)…, récita-t-il.
Comme il s’y attendait, le sort qu’il venait de lancer, Kandi, n’eut aucun effet. Il n’avait par conséquent d’autre choix que de poursuivre ses recherches à pied.
Ce n’était pas l’effort physique induit, le problème. Non, ça, c’était la routine, et il s’y était fait. Pénétrer dans le donjon, errer sans but toute la sainte journée, puis revenir. Et ainsi de suite, jour après jour.
Ça ne le dérangeait pas. Après tout, c’était son lot quotidien.
C’était même le destin.
Voilà que je parle comme un vrai collecteur de cadavres…
Sans doute fallait-il y voir l’influence de sœur Ainikki et de ses sermons. Iarumas secoua lentement la tête.
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